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Il s'agit d'une flore encore assez mal 
connue, comprenant une forte propor­
tion d'espèces endémiques (environ 
40 °/0) et qui offre un grand intérêt, 
comme l'a montré M. Guillaumin, car 
ces îles sont situées au point de ren-
NOS ÉPICES 
Les épices, qui servent à relever la 
saveur de la plupart de nos mets, ont 
été longtemps des produits d'origine 
inconnue, quasi mystérieuse: ils parve­
naient en Europe, où on les appréciait 
fort, par des voies détournées et res­
taient, pour cette raison, à des prix 
fort élevés. 
Longtemps aussi le monopole de ces 
denrées resta entre les mains des Por­
tugais, puis des Hollandais. Ce ne fut 
qu'au XVlll8 siècle qu'elles commen­
cèrent à provenir de nos colonies : ce 
fut, particulièrement, l'œuvre d'un 
Français courageux et persévérant, au 
nom prédestiné, Pierre Poivre. Il n'est 
peut-être pas i1:1utile de le présenter à 
nos lecteurs. 
· · 
Pierre Poivre naquit à Lyon en f 7f 9, 
d 'une famille de commerçants. Destiné 
à la carrière ecclésiastique, peintre de 
talent, il est détourné des deux à la Cois 
par une blessure qu'il reçoit dans un 
combat naval où il perd l'avant-bras 
droit : l'histoire naturelle, dont il est 
également féru, l'occupera dès lors 
tout entier. 
Durant quatre mois qu'il passe à Java, 
il étudie la culture des arbres à épiceR, 
contre des régions florales canaque, . 
papoue et polynl-sienne. 
Toutes lc.'f plwtogr.1phicsqui illustrent 
cet .1rticlc sont de M. E. Aubert de La. 
Riic. 
et déjà germe dans son esprit une idée 
qu'il n'abandonnera plus : doter nos 
colonies <le ces précieux végétaux. 
Dès lors rien ne l'arrête dans la pour°'.' 
suite de cc résultat. Il rentre à Paris, 
va trouver les directeurs de la Compa� 
gnie fran\:aisc des Indes orientales, mais 
n'obtient d'eux qu'une mission pour la 
Cochinchine, pour y ouvrir un comp-
toir. 
-
Cette tàchc terminée, il revient à la 
charge et cette fois obtient gain de 
cause : il est e n voyé à Manille pour 
essayer, malgré la surveillance sévère 
des Hollandais, d 'en rapporter des 
plantes, ou des graines, de Girofliers 
et de Muscadiers. 
Un ohslacle, qu'il ne pouvait prévoir, 
devait retarder sa réussite. Les Musca­
diers et les Girofliers qu'il rapportait 
à l'ile de France, plantés au jardin d'es­
sai du cc Héduit », meurent. L� direc­
teur dujardin, Aubiet, convaincu qu'ils 
ne pouvaient s'acclimater à l'Ile .de 
France, les avait laissés dépérir faute 
de soins el même, comme quelques-unes 
s'entêtaient i1 pousser, les avait arrosés 
d'eau bouilJante ! 
Poivre s'obstine, aborde à Timor à 
travers mille dangers , revient à l'ile de 
France, où il se voit refuser les moyens 
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de faire un nouveau voyage, et rentre 
enfin en France où il est chaleureuse­
ment accueilli. 
Dix ans passent: Poivre vit, aux en­
virons de Lyon, d'une pension de 
20.000 livres que Louis XV lui a oc­
troyée. Mais, le 3 octobre 1766, il est 
nommé intendant de l'ile de France, et 
dès lors, le succès lui est assuré. 
En 1773, lorsqu'il quitta l'Ile de 
France pour prendre sa retraite, celle­
ci contenait l'un des plus beaux jardins 
d'essais du monde entier, le domaine de 
« Mon Plaisir » ou « Jardin des Pam­
plemousses », la culture des arbre�- à 
épices y était florissante, et ces derniers 
avaient été introduits avec succès à l'île 
Bourbon et à la Guyane. 
Poivre mourut près de Lyon, en 
1786. 
Disons toutefois, afin de mieux ren­
seigner nos lecteurs, que son nom n'a 
rien de commun avec celui de l'épice 
bien connue ; plusieurs siècles aupara­
vant, celle-ci était déjà désignée par le 
même vocable. Il n ·y a là qu'une coïn­
cidence assez curieuse. 
NAISSANCE D'UN CERF SIKA 
Il est assez exceptionnel d'assister à 
l'accouchement normal d'un animal : 
ayant eu la chance de pouvoir observer 
et même cinématographier une Biche 
sika (Cervus horlulorum Swinhœ) au 
cours de sa mise-bas, il m'a semblé inté­
ressant de rapporter ici les faits que j'ai 
constatés et les réflexions qu'ils m'ont 
suggérées. 
Le 28 mai i 934, vers 17 h. 45, je 
suis informé qu'une Biche sika est en 
train d'accoucher ; je me rends aussi­
tôt près du parc indiqué où la bête est 
tranquillement couchée. D'abord in­
quiétée par mon approche, elle se lève 
et se déplace d'une allure normale, puis 
elle se couche et se relève à plusieurs 
reprises : des contractions violentes 
mais brèves la saisissent toutes les mi­
nutes environ : sous leur influence, les 
membres du jeune sortent fort lente­
ment. Quelques minutes avant 18 heures 
la Biche est debout, la croupe dirigée 
vers moi, ce qui me permet d'aperce­
voir les naseaux dujeune. Une dernière 
Photo h.'d. Dechambre. 
La Biche sika cl son nou,·cau,..né. 
64 LA TERRE ET LA VIE 
contraction se produit et, brusquement, 
d'un seul coup, le jeune, violemment 
expulsé, tombe sur le sol où il demeure 
inerte. 
La Biche reste encore immobile quel­
ques secondes puis elle se déplace un 
peu. Le jeune, toujours sans mouve­
vemenls sur le sol, recouvert des enve­
loppes, forme une petite masse noirâtre; 
mais dès qu'il s'agite un peu, la mère 
vient déchirer les enveloppes et les 
mange. Pendant tout ce temps elle 
est fort inquiète et surveille attentive­
ment les alentours : le mâle en effet a 
été laissé dans le parc el cherche à 
s'approcher. Bien qu'il soit d'ordinaire 
assez batailleur, il ne résiste guère aux 
charges violentes de la Biche, car ses 
bois sont en velours. Du reste le gardien 
le fait bientôt passer dans le parc voi­
sin, mais la mère, toujours sur ses 
gardes, revient se coucher à côté de son 
faon. Celui-ci cherche maintenant à se 
déplacer: ses mouvements sont d'abord 
complètement incohérents ; il tombe, 
roule, trébuche, mais il ne se rebute 
pas et bientôt le voici, flageolant certes, 
mais debout, sur ses quatre membres 
largement écartés ; encore quelques 
essais, puis ce sont les premiers pas : 
il est 18 h. ta. 
De lui-même,· sans y être incité par 
·sa mère, le faon cherche maintenant à 
téter. Tout au moins est-ce ainsi que 
j'interprète ses mouvements : il flaire 
dans le pli de l'aine de sa mère, mais 
aussi, il faut le reconnaître, dans son 
flanc el même derrière l'épaule, que la 
biche soit debout ou couchée. Ces 
recherches, assez malhabiles en somme, 
ne le conduisent devant moi à aucun 
résultat. 
A t 9 heures , seules quelques gouttes 
de sang indiquent la place où le jeune 
est né et celui-ci, bien qu'un peu chan­
celant, accompagne sa mère qui le con­
duit vers son abri. 
Ainsi il a fallu moins d'une heure 
pour que le jeune naisse et soit capable 
de suivre sa mère ; cette rapidité de la 
mise-bas et de l'adaptation du jeune à 
sa nouvelle existence est du reste la 
règle chez la plupart des ruminants 
sauvages: elle leur permet <l'échapper 
plus facilement aux recherches de leurs 
ennemis, notamment des carnivores. 
C'est dans la même intention sans doute 
que la mère mange les enveloppes fœ­
tales. Celles-ci jouent un rôle impor­
tant clans l'établissement de la sécré­
tion lactée ; mais il est permis de pen· 
ser 'JUe le geste ancestral a été de faire 
disparaître les traces de la mise-bas et 
qu'ensuite une sorte d'automatisme 
physiologique se serait établi, rendant 
l'absorption du délivre essentielle pour 
déterminer l'excitation <le la glnnde 
mammaire. 
Ed. DECIIAMBHE. 
